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Extrait montrant Tahiti sur la carte de Darwin dans Coral reefs (1842).  
Le bleu foncé indique les atolls coralliens et le bleu clair indique les barrières de corail. 
Darwin 1842. 



Alors qu’ils gravissaient la vallée boisée, il écrivit :  
« Au début, notre route traversa le bois qui bordait 
chaque côté de la rivière ; les visions des pics élevés du 
centre, vus depuis le chemin de la vallée, avec çà & là 
un cocotier ondulant, étaient extrêmement pittoresques. 
– Bientôt, la vallée commença à se resserrer & les 
côtés à devenir plus hauts & plus escarpés. – Après 
avoir marché pendant trois ou quatre heures, la largeur 
du ravin excédait à peine celle du lit du cours d’eau ; 
de part et d’autre, les parois étaient presque verticales, 
cependant, de la douce nature des strates volcaniques, 
des arbres & une végétation envahissante jaillissaient 
depuis chaque rebord saillant. Ces précipices devaient 
atteindre les trois cents mètres de hauteur ; l’ensemble 
formait une gorge bien plus belle que quoi que  je 
n’eusse jamais contemplé. – Jusqu’à l’arrivée verticale 
du soleil de midi au-dessus de la gorge, l’air était frais 
& humide, mais à présent, il devenait très étouffant. – 
À l’ombre d’une paroi ou d’un rocher, sous une façade 
d’orgues de lave, nous mangeâmes notre repas »24.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

24 Beagle Diary : Keynes 1988, pp. 369-370.
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Plusieurs auteurs récents ont visité le lieu présumé, qui, en 
effet, est une paroi étonnamment verticale de roche noire bor-
dée de verdure en surplomb, d’une hauteur atteignant peut-être 
trente mètres. (Il y a en fait plus d’un endroit qui correspond à 
la description de Darwin). Pour attraper leur repas dans la 
rivière, ses guides, « dans leur plongée gracieusement amphi-
bie » pêchèrent des crevettes et des poissons à l’aide d’un 
filet25. En plus de les manger, Darwin ajouta certaines des cre-
vettes à sa collection de spécimens. À l’heure actuelle, ces cre-
vettes sont conservées au musée de l’Université d’Oxford26. Ils 
mangèrent leur « repas cuit dans des pierres » avec « de bons 
légumes », et au loin, Darwin pouvait entendre « une autre cas-
cade de 60 mètres 27 ». 

Un peu plus haut dans la montagne, le cours d’eau se divi-
sait en trois. Les deux « cours d’eau les plus au nord » ne pou-
vaient être franchis, en raison de chutes d’eau. Celui qu’ils 
empruntèrent était, selon Darwin, à peine plus facile. Ils sorti-
rent du fond de la vallée par un chemin extrêmement étroit, qui 
s’accrochait tout juste à la paroi abrupte de la vallée. Après 
avoir atteint le rebord plus haut, on découvrait le troisième ruis-
seau. Darwin était émerveillé à l’idée que quiconque ait pu, un 
jour, découvrir un tel chemin pour gravir la montagne, malgré 
l’incroyable inclinaison de la gorge : « ce chemin si merveilleux 
que des gens aient pu [un jour] être amenés à découvrir, poussés 
par, seuls, la famine et les meurtres… chemin de loin le plus 
effrayant, 2000 m 28. » 

 
 

25 Darwin cita ceci dans Darwin 1839, p. 486, avec l’observation : « Les Tahitiens ont la dextérité d’animaux 
amphibies dans l’eau. »

26 Chancellor et al 1988.
27 Galapagos notebook, p. 59b: Chancellor & van Wyhe 2009.
28 Ibid., p. 56b.
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De cet endroit, il avait une bonne vue sur une magnifique 
chute d’eau d’environ trente mètres de hauteur. Ils poursuivirent 
leur ascension de falaises et de gorges aux parois abruptes 
jusqu’à ce que l’un des guides plaçât le tronc d’un arbre tombé 
contre la dernière paroi et montât se réfugier agilement sur le 
sommet d’une autre arête. Il fit glisser une corde pour les autres. 
Enfin, il « hissa le chien & les bagages ». C’est la seule mention 
qu’ils avaient emporté un chien avec eux. Ils continuèrent de 
grimper toujours plus haut sur un terrain tout aussi abrupt, ce 
qui ne ressemblait en rien à ce que Darwin avait vu auparavant. 
Enfin, ils atteignirent un endroit plat, près du cours d’eau qui 
s’échappait des chutes d’eau. Là, la végétation de la montagne 
était très luxuriante. Il y avait de la canne à sucre sauvage, du 
ava vert foncé, des arums et des ignames sauvages. Il nota plus 
particulièrement ce qu’il appela le « Bananier de montagne, 
couvert de fruits mûrs ». Son carnet reçut une note sur le 
moment : « Bananier 1m à 1m20 de circonférence », en réfé-
rence aux troncs épais 29. 

Nous savons grâce à son carnet Specimens not in spirits 
qu’il attrapa de « Petits insectes » à l’aide de son filet30. Il 
ramassa aussi un champignon à tablette rosé sur un arbre. Plus 
tard, il écrira par erreur dans son carnet qu’il s’agissait d’un 
« lichen 31 ». Il ramassa aussi des escargots aquatiques sous des 
pierres dans un cours d’eau ainsi que des escargots de terre 
trouvés sur « le haricot sauvage » et un scorpion. 

En tant que géologue, il prit des notes détaillées sur les 
roches, les falaises abruptes et « ramassa des spécimens, avec une 
grande quantité de feldspath vitreux se rapprochant par ses carac-
téristiques du trachyte32 ». Dans son épais Journal géologique    

29 Ibid., p. 62b.
30 Keynes 2000, p. 417.
31 Ibid., p. 417.
32 Darwin 1844, p. 26.
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du voyage (dans lequel seuls huit cent cinquante mots parlent 
de Tahiti), Darwin a écrit : « J’en déduis que l’île de Tahiti a 
existé comme terre sèche pendant une longue période ». Nulle 
part, même dans les galets, sur la côte, je n’ai trouvé autre chose 
que des roches volcaniques. Les montagnes centrales les plus 
hautes se sont transformées, en raison de l’érosion, en l’une des 
silhouettes les plus extraordinaires et précipiteuses que j’aie 
jamais vue. Preuves de l’âge… Le trait caractéristique de ce 
paysage est la profondeur, l’étroitesse & l’extrême inclinaison 
des flancs des vallées… Je regardai ce paysage avec un réel 
intérêt. – Je crus que je voyais là l’effet de l’eau qui coule, de 
manière continue à travers les âges, jusqu’à permettre d’effacer 
plusieurs centaines de mètres de strate solide33. »  

Dans un autre manuscrit, il a écrit : « En raison de la nature 
minéralogique des strates à Tahiti, je n’eus aucun doute qu’elles 
étaient autrefois submergées par la mer34. » Dans son Journal 
du Beagle, il devait conclure : « Je crois qu’un groupe de mon-
tagnes intérieures était autrefois une île plus petite dans la mer 
& autour de leurs flancs escarpés, des coulées de lave & des lits 
de sédiments furent accumulés en une masse conique sous 
l’eau. Cette dernière, après avoir été soulevée, fut lacérée par de 
nombreuses ravines profondes, qui toutes divergent d’un centre 
commun ; les crêtes intermédiaires appartenant ainsi à un ver-
sant & ayant un sommet aplani35. » Cependant, lorsqu’il vint à 
publier sa brève description géologique de deux pages sur Tahiti 
dans son ouvrage Iles volcaniques (1844), il fut un peu plus 
prudent et simplement descriptif 36. 

33 Bibliothèque universitaire de Cambridge DAR 37.798-801. Transcrit et publié uniquement sur le site Darwin 
Online (http://darwin-online.org.uk/content/frameset?pageseq=2&itemID=CUL-DAR37.798-801&viewtype 
=side Site consulté le 24/07/2021).

34 Stoddart 1962, p. 17.
35 Beagle Diary : Keynes 1988, p. 368.
36 Voir l’excellent résumé dans Armstrong 2004, p. 146.



Les Tahitiens construisirent un abri pour la nuit avec du 
bambou et des feuilles de bananier en guise de toit. Ils firent 
rapidement du feu en frottant un bâton dans un sillon, ce qui lui 
rappela un « outil de menuiserie dans la culture des Gau-
chos37 ». Darwin essaya à son tour, mais trouva la tâche extrê-
mement difficile ; néanmoins avec l’aide de ses guides, il 
parvint enfin à faire jaillir une étincelle. Dans son journal, plus 
tard, il décrivit la scène : « Face à nous, il y avait un grand mor-
ceau de canne à sucre sauvage. – Les rives du cours d’eau 
étaient ombragées grâce aux tiges noueuses vert foncé de l’ava, 
si connu autrefois pour ses puissants effets toxiques38. » Alors 
qu’il était en réalité là-bas, il nota dans son carnet de terrain : 
« Ava, ruisseau à l’ombre d’un ava noueux mortel – au goût 
âcre, stimulant et toxique – mange un petit morceau. »39. 
Cependant, Patrick Armstrong a fait remarquer : « Boire du 
kava en appréciant ses effets toxiques est toujours pratiqué dans 
des îles du Pacifique, et représente, en fait, une partie du style 
de vie polynésien. Les missionnaires, à l’époque de Darwin, 
n’ont pas réussi toute leur mission.   La boisson est faite à partir 
de la racine, et donc, Darwin, en mâchant une partie des feuilles 
ou des tiges aériennes, ne pouvait obtenir l’effet désiré40. » 
Novembre marquant le début de la saison des pluies, c’est sans 
surprise qu’il plut durant la nuit, mais le toit en feuilles de bana-
nier les garda au sec. À l’heure du coucher, Darwin fut impres-
sionné de voir les hommes faire leurs « prières & grâces [sans] 
aucune contrainte41 ». 

 
 

37 Galapagos notebook, p. 56 b : Chancellor & van Wyhe 2009.
38 Beagle Diary, Keynes 1988, p. 372.
39 Galapagos notebook, p. 60b : Chancellor & van Wyhe 2009.
40 Armstrong 2004, p. 154.
41 Galapagos notebook, p. 60b : Chancellor & van Wyhe 2009.
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19 novembre 1835 
Le matin suivant, les guides préparèrent un excellent petit-

déjeuner avec les plantes des alentours, et les hommes « attra-
pèrent de bonnes anguilles42 ». En les voyant plonger agilement 
dans les bassins de la rivière, Darwin nota ceci comme « Preuve 
que l’homme peut vivre de ses mains ».43 Après leur longue 
marche, Darwin trouva aussi les eaux apaisantes : « frais ruis-
seau où nous nous baignâmes, enterrés au milieu des pics… 
Soir sublime44 ». Ils acceptèrent un verre d’alcool que Darwin 
avait amené dans une flasque, mais comme ils étaient de pieux 
chrétiens convertis, ils dirent à Darwin, un doigt devant la 
bouche « de ne rien dire au Missionnaire45 ». Fait intéressant, 
Darwin fit plusieurs fois référence à ces hommes comme « mes 
compagnons » et « mes amis ». 

Après le petit déjeuner, ils commencèrent leur retour vers 
la côte par un itinéraire différent pour permettre à Darwin de 
voir davantage l’intérieur et « d’éviter les cascades ». De nou-
veau, le chemin était une interminable succession de gorges et 
de falaises abruptes, comme si l’on marchait le long de 
« lames de couteau, avec un angle à peu près égal à celui d’une 
échelle – la végétation s’accroche sur une surface de roches en 
décomposition – jusqu’à atteindre le pic le plus haut » ; à un 
endroit, ils durent utiliser des cordes46. L’allure était lente et 
Darwin trouva cela « fatigant de parcourir une si grande dis-
tance en faisant chaque pas avec la plus grande attention47 ». 
Dans les endroits plus plats, se trouvaient des bananeraies. 

42 Ibid., p. 62b. Il y a trois espèces d’anguilles d’eau douce à Tahiti. Le repas de Darwin était probablement 
composé d’Anguilla megastoma. Pauly 2004, p. 63.

43 Galapagos notebook, p. 62b : Chancellor & van Wyhe 2009.
44 Ibid., p. 58b-59b.
45 Ibid., p. 58b.
46 Ibid., p. 61b.
47 Ibid., p. 64b.
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Darwin regarda ses compagnons indigènes avec admiration et 
pensa : « Les Tahitiens, au corps nu tatoué, la tête ornée de 
fleurs, & cachés dans l’ombre sombre des bois, auraient formé 
une belle image de l’Homme habitant la forêt primaire ». Un 
peu avant de descendre la montagne, ils croisèrent un « groupe 
de nobles silhouettes athlétiques en route pour Tayo48 ».  

 
Manifestement, Darwin était profondément impressionné 

par les hommes tahitiens. Fitzroy écrivit plus tard dans son 
compte-rendu du voyage : « M. Darwin, qui a fait une excur-
sion de trois jours dans les parties les plus sauvages des mon-
tagnes, était fort enthousiaste dans son récit décrivant la force, 
l’activité, et par-dessus tout, l’excellente disposition ainsi que 
la bonne conduite des deux indigènes qui étaient ses compa-
gnons et ses guides 49. » Cette nuit-là, ils dormirent de nouveau 
à l’abri de la même roche verticale, sous laquelle ils s’étaient 
reposés le premier jour.  

 
20-21 novembre 1835 
Dès midi, le jour suivant, ils étaient de retour dans la baie de 

Matavai. Le Beagle s’était déplacé jusqu’au port de Papawa 
[Papaoa] afin de récupérer plus facilement de l’eau douce, si bien 
que Darwin fit un détour pour le rejoindre. Le 21, le « navire 
retourna » dans la baie de Matavai, près de la Pointe Vénus50. 

Ce jour-là, le capitaine Fitzroy était à terre, où il rencontra un 
vieil homme extraordinaire, dénommé « Ua », qui se souvenait de 
« Toote » (Cook) ; il était, cependant, fort et actif : il me dit qu’en 
ces temps, il était petit garçon. Il y avait bien plus de monde, 
alors, à Otaheite : dix fois plus, en comparaison du nombre 
actuel ; mais, la maladie en avait emporté beaucoup, pensait-il. 

48 Ibid., p. 64b.
49 Fitzroy 1839, p. 522.
50 Galapagos notebook, pp. 64b-65b : Chancellor & van Wyhe 2009.
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L’île n’était pas aussi saine qu’en ces temps anciens et ils 
avaient attrapé des maladies, inconnues en ces temps-là. À la 
question pour savoir qui avait amené telle ou telle maladie, il 
imputa les pires maladies aux navires qui suivirent la première 
visite de Cook, et qui laissèrent des hommes sur l’île jusqu’à 
leur retour l’année suivante51. 

Ce phénomène s’était produit dans tout l’hémisphère occi-
dental, dans le Pacifique et ailleurs pendant des siècles. Il est 
frappant de constater que Ua était bien conscient que de nou-
velles maladies avaient été introduites à cause du contact avec 
les Européens, et que, par conséquent, la population était bien 
moins nombreuse qu’en ces temps anciens. Ua conseilla aussi 
Fitzroy, avec des prédictions étonnamment justes et précises, en 
matière de météorologie et de prévision des vents, pour le jour 
suivant. En poursuivant la marche, la population locale se met-
tait parfois à fouiller pour lui montrer d’anciens objets, mainte-
nant inutilisés depuis longtemps, mais qui intéressèrent 
grandement le capitaine Fitzroy. Parmi ceux-ci se trouvaient 
« deux pièces anglaises de six pence… portant la date 1787 ; 
reliques de l’infortuné Bounty 52 ». 

 
22 novembre 1835 
Le 22 novembre était un dimanche, alors, Fitzroy, Darwin et 

d’autres descendirent à terre à Papeete pour assister au culte de 
George Pritchard (1808-1883) et pour voir si ces cérémonies 
étaient aussi difficiles à accepter pour la population locale que de 
si nombreux ouvrages l’avait prétendu. Ils étaient des centaines 
dans cette congrégation. Pritchard fit le service, d’abord en tahi-
tien, qu’il parlait couramment, puis en anglais. Un autre groupe 
assista aux cultes à Papawa [Papaoa], dans l’église de l’ancien 
maçon et doyen des missionnaires, Henry Nott (1774-1844). 

51 Fitzroy 1839, pp. 520-521.
52 Ibid., p. 522.

156



Darwin assista au premier et pensa que la très grande 
assemblée n’était pas très attentive, mais qu’elle était respec-
tueuse. Il nota dans son carnet : « de beaux chants. Pas un son 
euphonique. De bons missionnaires 53. » 

Il conclut qu’il ne fallait pas croire les récits qui préten-
daient que « les Tahitiens étaient devenus une race sombre & 
vivaient dans la peur des Missionnaires ». M. Nott « réside 
depuis 40 ans sur l’île. – Ses occupations sont essentiellement 
littéraires & il a maintenant terminé sa grande tâche, celle de 
traduire la totalité de la bible 54. » 

 
23 novembre 1835 
Le matin du 23 novembre, le capitaine Fitzroy eut des invi-

tés pour le petit-déjeuner, à bord du Beagle. Il s’agissait de « M. 
Henry (fils du missionnaire) [et] un chef célèbre, ‘‘Hitote,’’55 ». 
Fitzroy prit ensuite la direction de Papeete pour rendre visite à 
la reine dans sa maison traditionnelle. Il la vit qui arrivait de 
l’île d’Eimeo, debout sur le plat-bord d’un baleinier. Le « très-
comme-il-faut » Fitzroy pensa que le simple saut de la reine 
pour descendre du bateau sur la plage, sans fanfare ni servi-
teurs, manquait de panache royal. 

Darwin embaucha quelques hommes et une pirogue à 
balancier pour le conduire au large explorer le récif. « Nous 
ramèrent un moment aux alentours du récif, admirant les petites 
branches de corail. – C’est mon opinion, qu’outre l’ignorance 
avouée au sujet des minuscules architectes de chaque espèce 
individuelle, très peu est à ce jour connu, malgré le grand nom-
bre d’écrits au sujet de la structure & de l’origine des îles et des 
récifs coralliens 56. » Il observa les différents types de coraux et 

53 Galapagos notebook, p. 64b-65b : Chancellor & van Wyhe 2009.
54 Beagle Diary : Keynes 1988, p. 376.
55 Fitzroy 1839, p. 524. C’était le capitaine Samuel Pinder Henry (1800-1852).
56 Beagle Diary : Keynes 1988, p. 378.
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les lieux où ils vivaient, et s’enquit auprès d’indigènes « intel-
ligents » de leur savoir expert. 

Puis, Darwin nota davantage de détails sur ces explorations 
du récif dans son essai sur « les îles coralliennes » :  

En raison des vagues, je n’ai pas pu examiner la partie 
extérieure du récif ; on me dit qu’il consiste en des 
rebords lisses de corail vivant & que son inclinaison 
générale est forte : – Ce n’est qu’en de rares occasions, 
quand il arrive qu’il y ait peu de vagues & marée basse 
que les parties vivantes peuvent être vues… La partie 
centrale de la barrière est entièrement morte… La mer, 
en se heurtant violemment sur la frange externe, pompe 
continuellement en diverses couches supérieures l’eau 
de ses vagues. – par conséquent, la surface, rendue 
lisse par l’érosion, décline lentement vers le lagon. – on 
m’assura qu’en ces rares occasions déjà mentionnées, 
la partie centrale est exposée, sans protection, aux 
rayons du soleil & que cela entraîne invariablement la 
mort de l’animal, & laisse le lithophyte tel une roche 
morte57.  
Il a peut-être aussi collecté certains de ses spécimens de 

poissons pendant son expédition en pirogue à balancier. La plu-
part de ceux-ci furent, par la suite, décrits et publiés. 

 
 
 
 
 
 
 
 

57 Stoddart 1962, p. 10.
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Caranx torvus (maintenant Selar crumenophthalmus), 
une espèce de carangue, collectée par Darwin à Tahiti. 

Lithographie dessinée par Waterhouse Hawkins. Jenyns 1842.

N° 4 : Syngnathus conspicillatus, poisson-trompette, collecté par Darwin à Tahiti. 
Lithographie dessinée par Waterhouse Hawkins. Jenyns 1842.



24 novembre 1835 
Le jour suivant, des affaires officielles sensibles devaient 

être traitées. Darwin en expliqua le contexte dans son Journal 
du Beagle :  

« Il y a environ 2 ans, un petit vaisseau sous pavillon 
anglais fut pillé par les habitants des Îles Basses, qui 
étaient alors sous la domination de la Reine de Tahiti. 
– On pense qu’ils ont été poussés à faire cet acte par 
d’imprudentes lois passées par sa Majesté. – Le gou-
vernement britannique exigea une compensation, qui 
fut accordée & il fut accepté qu’une somme pratique-
ment égale à 3000 dollars fût versée le premier septem-
bre dernier. – Le contre-amiral ordonna au capitaine 
Fitzroy d’enquêter au sujet de cette dette & d’exiger 
réparation en cas de non-paiement. – Le capitaine Fitz-
roy demanda une entrevue avec la Reine : – À cet effet, 
un Parlement se réunit, dans lequel tous les principaux 
chefs de l’île & la Reine étaient présents 58. »  
Cette assemblée se réunit à la chapelle anglaise. Fitzroy 

avait consulté le bien informé M. Nott et « demandé son conseil 
et son avis concernant les affaires dans lesquelles on m’avait 
demandé d’intervenir lors de ma présence sur l’île59 ». Fitzroy 
fit un compte-rendu très détaillé des débats dans son ouvrage 
Narrative. La séance dura plusieurs heures, et, à la fin, Fitzroy 
ainsi que Darwin furent très étonnés de la manière digne, polie 
et raisonnable avec laquelle les Tahitiens parvinrent à gérer la 
demande d’indemnisation. Ils avaient déjà accepté de la payer, 
mais ne savaient ni quand ni à qui la payer, ce qui semblait par-
faitement raisonnable. Fitzroy avait eu recours à des menaces 
dissimulées au sujet de ce que le prochain navire de combat 

58 Beagle Diary: Keynes 1988, p. 378.
59 Fitzroy 1839, p. 517.
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pourrait exiger si la dette n’était pas remboursée. Au grand 
regret de Darwin et de Fitzroy, les représentants de la Reine, ses 
meilleurs conseillers, ainsi que ses proches, entre autres, propo-
sèrent d’effectuer le remboursement sous forme de dons. À la 
lecture de leurs comptes rendus, on a l’impression que les deux 
Anglais pensaient que cela était injuste que ces bonnes per-
sonnes eussent à payer une amende pour une offense perpétrée 
par des îliens éloignés. Néanmoins, les deux parties se condui-
sirent d’une manière si polie que les relations ne devinrent 
jamais tendues. En signe de bonne volonté, le capitaine invita 
la Reine à visiter le Beagle le jour suivant. 

 
25 novembre 1835 
Le lendemain matin, Darwin et le capitaine Fitzroy descen-

dirent à terre pour prendre le petit déjeuner dans la demeure de 
M. Wilson, et ensuite, le Beagle repartit vers Papeete. Quatre des 
chaloupes du navire furent envoyées à terre pour récupérer la 
Reine et sa délégation. M. Pritchard endossa de nouveau le rôle 
d’interprète. Le Beagle était entièrement décoré de drapeaux et 
de bannières pour symboliser une occasion festive. On offrit à 
chaque invité un petit cadeau, puis, le thé fut servi. Pour divertir 
les invités, le capitaine demanda à l’équipage de lancer 
« quelques fusées, des lumières bleues, et de faux feux, – seuls 
feux d’artifice en notre possession ». Les fusées Congreve 
étaient en réalité une forme d’artillerie légère. Selon la taille des 
fusées utilisées, celles-ci étaient censées monter à au moins 450 
mètres avant d’exploser. La « lueur sanguine des fusées » dans 
l’hymne national américain, le Star-Spangled Banner, vient des 
fusées de Congreve. « Les lumières bleues » faisaient référence 
à une petite fusée utilisée pour se signaler. « Les faux feux » 
étaient des fusées éclairantes tenues à la main, également utili-
sées pour se signaler. Fitzroy demanda ensuite à quelques mem-
bres de l’équipage de chanter divers chants, dont Rule Britannia, 
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« joyeux chant comique » et God save the King 60. Darwin écri-
vit : « La délégation royale ne prit congé qu’après minuit : tous 
semblaient fort satisfaits de leur visite 61. » Les chaloupes 
ramenèrent les invités à terre, juste devant leurs maisons tradi-
tionnelles. 

26 novembre 1835 
Le matin suivant, à l’aube, Fitzroy alla à terre pour obser-

ver la façon dont M. Pritchard faisait l’école. Afin de savoir si 
les Tahitiens étaient réellement « contraints » d’aller à l’école, 
contre leur gré, comme Fitzroy l’avait lu dans des récits de 
voyageurs, il s’y rendit sans prévenir Pritchard en amont. En 
arrivant tôt, Fitzroy put largement observer la grande chapelle 
où l’école se faisait. Entre autres choses, il nota :  

« À l’intérieur de l’école, je trouvai un certain nombre 
d’enfants qui attendaient leur maître ; ce dernier arriva 
rapidement et leur donna leur travail. La plus grande 
partie d’entre eux, sous la dictée du maître, écrivaient 
des phrases sur des ardoises, avec aise et correction. 
Une des phrases qu’il leur dicta était, ‘‘le capitaine 
vous souhaite du bonheur,’’ ce qu’ils écrivirent instan-
tanément, et certains, de leur propre chef, ajoutèrent : 
‘‘et nous souhaitons du bonheur au capitaine.’’ L’écri-
ture d’un grand nombre, en fait la plupart des jeunes 
filles et jeunes garçons les plus âgés, était très bonne ; 
et ils répondaient facilement aux questions verbales. Ils 
semblaient respecter la discipline, cependant jamais je 
n’ai vu un groupe d’enfants si gais et enjoués 62. » 

60 Ibid., p. 544.
61 Beagle Diary : Keynes 1988, p. 379.
62 Fitzroy 1839, p. 545-546. Dans son journal original, dont un extrait est intégré dans Fitzroy & Darwin 1836, 

p. 229, il estima que quatre-vingt-dix enfants étaient présents.
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Bien que pas spécifiquement nommé, Darwin était là aussi. 
Puis, ils rendirent visite à la Reine et rassemblèrent une partie 
de la dette du navire anglais pillé. Après la fin de cette mission 
officielle, Darwin et Fitzroy dînèrent de nouveau avec M. Prit-
chard. Le moment était à présent venu de prendre congé. Le 
Beagle était fin prêt à poursuivre son voyage. Pendant leur 
séjour à, Tahiti, des provisions fraîches avaient été achetées 
pour les quelque soixante-dix membres de l’équipage du Beagle 
pour un total de sept cent six livres de viande de bœuf fraîche, 
quatre tonneaux de pommes de terre, trois cochons et vingt-cinq 
têtes de racines de taro63. 

Fitzroy fut manifestement sous le charme de Tahiti et de 
son peuple. Il écrivit : « Nous partîmes, toutes voiles dehors, et 
perdîmes bientôt de vue cette île magnifique64. » Darwin fut 
plus poétique : « En soirée, accompagnés d’une légère brise de 
terre, nous prîmes le cap de la Nouvelle-Zélande, & comme le 
soleil se couchait, nous jetâmes un regard d’adieu sur les mon-
tagnes de Tahiti, – l’île à laquelle chaque voyageur a rendu son 
hommage d’admiration65. » 

Depuis la Nouvelle-Zélande, deux jours après Noël 1835, 
Darwin écrivit une lettre à sa sœur Caroline : « À Tahiti, nous 
restâmes 10 jours, & admirâmes tous les charmes de cette île 
presque devenue classique… En tous points, nous fûmes ravis 
par Tahiti & nous nous ajoutons à la liste des admirateurs de la 
Reine des Îles 66. » À son mentor de Cambridge, John Stevens 
Henslow (1796-1861), Darwin écrivit : « Tahiti est un endroit 
des plus charmants. – Chaque chose, que les anciens navigateurs 
ont écrite, est vraie : ‘‘Une nouvelle Cythère est sortie de 
l’océan’’. Des paysages, un climat et les manières des habitants 

63 [Fitzroy] 1839, p. 300.
64 Fitzroy 1839, p. 557.
65 Beagle Diary : Keynes 1988, p. 380.
66 Burkhardt 1985, p. 472.
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délicieux ; l’ensemble en parfaite harmonie. » 67 Cythère était le 
foyer de Vénus, déesse de l’amour dans la mythologie grecque. 
Darwin avait trouvé l’allusion à une « Nouvelle Cythère » dans 
le Voyage autour du monde de Bougainville (1772), l’un des 
quatre-cents volumes de la bibliothèque du Beagle, à l’intérieur 
de la cabine dans laquelle il travaillait et dormait 68. 

En comparaison d’autres collectes locales, la collecte tahi-
tienne de Darwin était minuscule. Il récupéra environ treize 
espèces de poissons de mer, quelques escargots de terre, 
insectes, champignons, des crevettes d’eau douce, une crevette 
d’eau de mer, des algues et des coraux 69. Il recueillit aussi 
quelque vingt échantillons géologiques, que cela soit dans la 
montagne ou près de la côte. Ceux-ci sont à présent dans le 
Musée Sedgwick des Sciences de la Terre, à l’Université de 
Cambridge 70. 

Après un court séjour en Nouvelle-Zélande, le Beagle prit 
le cap de Sydney, puis, de la Tasmanie, des Îles Cocos-Keeling, 
de l’île Maurice et enfin de l’Afrique du Sud. Pendant leur 
séjour de deux semaines dans la ville du Cap, au milieu de l’an-
née 1836, le capitaine Fitzroy et Darwin s’inquiétèrent d’appren-
dre qu’il y avait un très fort sentiment anti-missionnaire. En plus 
de cela, les deux hommes ressentaient qu’une grande injustice 
était faite à ces derniers, qui, tous deux en étaient convaincus, 
faisaient le bien en de nombreuses choses, et « civilisaient »     
les indigènes. C’était un thème récurrent de leurs journaux 

67 Ibid., p. 485.
68 L’entière bibliothèque du Beagle a été reconstruite électroniquement ; on peut la voir et y effectuer des 

recherches sur le site Darwin Online.
69 Les collections zoologiques tahitiennes de Darwin sont répertoriées dans son Catalogue de spécimens en 

spiritueux de vin, transcrit dans Keynes 2000, p. 362 et Spécimens hors spiritueux, Keynes 2000, p. 417.
70 Une copie des quatre catalogues de spécimens géologiques de Darwin dans la collection a été préparée par Alfred 

Harker, pétrologue et conservateur honoraire du musée de Pétrologie de Cambridge, dans les années 1890. Elle 
est transcrite et reproduite sous forme de photographies sur le site Darwin Online (http://darwin-online.org.uk/ 
content/frameset?pageseq=1&itemID=HarkerCatalogue&viewtype=text - Site consulté le 24/0/2021).
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lorsqu’ils étaient à Tahiti d’affirmer que tout ce qu’ils obser-
vaient tant dans la population que chez les missionnaires 
contredisait les critiques et attaques qu’ils avaient lues. Darwin 
avait écrit à sa sœur, une semaine après avoir quitté Tahiti : « Le 
capitaine & tous à bord (dont les opinions sont plus valables 
que toute autre chose) sont arrivés à une conclusion catégorique 
sur le haut mérite des missionnaires71. » 

Pendant leur bref séjour au Cap, Fitzroy et Darwin dînèrent 
quelques fois avec le célèbre astronome, Sir John Herschel 
(1792-1871). Pour Darwin, c’était un grand plaisir ; Herschel 
était l’un de ses héros scientifiques. Bon nombre d’années plus 
tard, en 1876, Darwin écrirait dans son autobiographie privée : 
« Je ressentais une profonde admiration pour Sir J. Herschel, et 
étais enchanté de diner avec lui dans sa charmante maison du 
Cap de Bonne Espérance… Il parlait peu, mais chaque mot 
qu’il prononçait valait la peine d’être écouté. Il était très timide 
et avait souvent une expression angoissée. Lady Caroline Bell, 
chez qui je dînai au Cap de Bonne Espérance, admirait beau-
coup Herschel, mais dit qu’il entrait toujours dans une pièce 
comme s’il avait les mains sales, et qu’il savait que son épouse 
savait qu’elles l’étaient72. » 

À un moment, la conversation en arriva à ce dénigrement 
des missionnaires qui avait lieu en Afrique du Sud. Beaucoup 
dans l’assemblée partageaient apparemment l’opinion que cela 
était mal et, pas de doute, les voyageurs s’accordaient sur ce 
dont ils avaient été témoins au sujet des missionnaires à Tahiti 
et en Nouvelle-Zélande. Lady Herschel (1810-1884) proposa 
que Fitzroy utilisât certaines de ses précieuses observations 
pour écrire un article en défense des missionnaires73. 

71 Burkhardt 1985, p. 471.
72 Autobiography : Barlow 1958, p. 107.
73 Fitzroy à Herschel 29 juin 1836 (Royal Society, Herschel Letters, 7 (E-F)). Je suis très reconnaissant à Simon 

Keynes d’avoir signalé la lettre dans les journaux de Herschel.
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Ainsi, les deux jeunes hommes décidèrent de lutter contre 
ces critiques anonymes des missionnaires. Dix jours après leur 
départ de la ville du Cap, Fitzroy and Darwin composèrent une 
longue contribution pour un journal sympathisant, le South Afri-
can Christian Recorder. C’était un journal méthodiste conser-
vateur qui haranguait contre les péchés, tel le théâtre, et 
promouvait la tempérance. L’article de huit mille mots avait 
essentiellement été écrit par Fitzroy – tout, sauf les trois para-
graphes d’introduction, est écrit à la première personne – et 
signé par lui. Cependant, il y a mille trois cents mots du Journal 
du Beagle de Darwin en faveur des missionnaires et des effets 
bénéfiques de leur travail. Une phrase récapitulative finale est 
signée par les deux hommes : « Plus généralement, en pesant le 
pour et le contre de tout ce que nous avons entendu et vu, de 
nos propres yeux, au sujet des missionnaires dans le Pacifique, 
nous sommes totalement convaincus qu’ils méritent amplement 
le soutien le plus chaleureux, non seulement de la part des indi-
vidus privés, mais aussi de la part du gouvernement britan-
nique. » C’était signé : « En mer, le 28 juin 1836 », et publié en 
septembre.  

« En ce qui concerne ceux qui ont sévèrement critiqué 
l’interférence et les effets du système missionnaire, je 
souscris entièrement à la remarque de M. Darwin : 
D. – Je crois profondément que, déçus de ne pas trou-
ver le domaine de la licence aussi vaste qu’autrefois, et
tel qu’ils l’avaient imaginé, ils ne donneront pas de cré-
dit à une morale qu’ils ne souhaitent pas pratiquer, ni
aux effets d’une religion qui est sous-estimée, sinon
tout à fait méprisée74. » 

74 Fitzroy & Darwin 1836, p. 224.
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Ceci constitue la première publication intentionnelle de 
Darwin. Comme il est ironique pour beaucoup de gens 
aujourd’hui que sa première publication ait été en défense des 
missionnaires chrétiens. Mais ce n’est qu’environ trois ans 
après le retour du Beagle que Darwin devait progressivement 
renoncer à sa croyance en la révélation et au christianisme. Il 
devint de plus en plus convaincu qu’il n’y avait tout simplement 
pas assez de preuves, sinon aucune 75. 

Cette lettre au South African Christian Recorder contredit 
également le mythe moderne que Darwin et Fitzroy se sont 
affrontés sur la science et la religion pendant le voyage. Rien ne 
pouvait être plus éloigné de la vérité. Fitzroy était un officier de 
marine à l’esprit très scientifique. C’est lui qui avait cherché à 
avoir « un scientifique » pour l’accompagner. Ce n’est qu’après 
le voyage que Fitzroy expérimenta une sorte de conversion à un 
évangélisme Jeune-Terre, acceptant une interprétation littérale 
de la bible. Et, contrairement à ce qui est souvent dépeint, Dar-
win ne s’est pas moqué de la religion pendant le voyage, mais 
était en fait « assez orthodoxe 76 ». 

Charles Darwin n’a passé que dix jours à Tahiti, au cours 
d’un voyage qui dura 1740 jours. Pourtant, ce court séjour, sur 
une petite île du Pacifique, a indéniablement exercé une 
influence démesurée sur Darwin et sur sa science.  

 

75 van Wyhe & Pallen 2012.
76 Autobiography: Barlow 1958, p. 85.
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L’artiste à bord, Conrad Martens (1801-1878), parce qu’il 
quitta le Beagle en août 1834 à Valparaiso, n’était plus sur le 
navire quand ce dernier explora Tahiti. Martens visita Tahiti 
et en fit des croquis, seul, pendant plusieurs semaines, et en 
partit en mars 1835. Comment, alors, deux des esquisses au 
crayon de Martens sur Tahiti, qui sont dans son Carnet de 
croquis I, à présent à la bibliothèque de l’Université de Cam-
bridge (MS Add 7984), se sont-elles retrouvées gravées par 
T[homas] Landseer (1793/4-1880) dans l’ouvrage Narrative 
de Robert Fitzroy (1839) ? Fitzroy et Darwin achetèrent des 
aquarelles à Conrad Martens quand ils se rencontrèrent de 
nouveau à Sydney en janvier 1836. Fitzroy acheta à Martens, 
pour deux guinées, une aquarelle « Vue à Moorea » (qui 
n’est pas gravée dans l’ouvrage Narrative) le 28 janvier, 
d’après le livre de comptes de Martens. (Cité dans Nicholas 
& Nicholas 2008, p. 234 note 39 et voir aussi Keynes 1979, 
p.402). Il y a une note dans le coin d’une esquisse, de la
main de Martens, « Copie pour le capitaine F ». Une autre
gravure de Martens, l’esquisse originale est annotée, « Peinte
pour le capitaine F ». Darwin écrivit à sa sœur Susan en jan-
vier 1836 qu’il avait fait la petite folie d’acheter « deux
esquisses d’aquarelles, l’une de la rivière S. Cruz & l’autre
à T. del Fuego ; trois guinées chacune, de Martens, qui est
établi en tant qu’Artiste en ce lieu. » (Burkhardt 1985, p.
483). 
Les illustrations de l’édition de 1890 du Journal de 
recherches proviennent de la première édition illustrée de 
John Murray. Elles furent gravées à partir d’esquisses de 
l’artiste Robert Taylor Pritchett (1828-1907) dans les années 
1870 et 1880 durant des navigations privées. Pritchett « [les] 
fit sur place avec le livre de M. Darwin à ses côtés », ce qui 
pourrait faire de Pritchett le premier touriste à avoir retracé 
les pas du voyage de Darwin à bord du Beagle (Darwin 
1890, p. v). 
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